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    Chapitre 1 

      

    Je me sers mon café et m'installe sur la terrasse pour profiter de la douceur de cette matinée. Deux nuits que je dors mal, mon sommeil est agité par des rêves angoissants. Je m'agite, je ne peux plus respirer, on me serre le cou…et je me réveille au moment où la vie quitte mon corps. 

    Karma et Odessa, confortablement installés sur la table, me fixent de leurs regards intenses. Eux ils savent ce qui m'attend.  

    -         Ok les minous, j'ai compris. 

    Après s'être étirés, les deux fauves sautent de la table et retournent se coucher. Le message est passé.  

    Gabrielle Angelbaun, ou Gaby pour les intimes, je suis née il y a une quarantaine d'années. Je vis dans le charmant village de Merlevans en bresse bourguignonne. Séparée, je suis maman de trois ados. Ah et j'ai une autre particularité…. Je magnétise et je suis médium. Les défunts me contactent lorsqu'ils en ont besoin. 

    -         Maman, il est où mon sac ? 

    -         Comme d'habitude mon doudou, dans le placard sous l'escalier. Ton frère et ta sœur sont prêts ?  

    Florian, mon petit dernier treize ans débarque sur la terrasse. 

    -         Ils font leurs sacs aussi. 

    -         Dépêchez vous un peu, papa ne va pas tarder à arriver. 

    Au même moment, le papa arrive. Denis et moi, nous nous sommes rencontrés à vingt ans, avons eu trois beaux enfants ensembles, mais la routine à eu raison de notre couple. Nous étions plus amis qu'amants. Nous sommes restés très proches, d'ailleurs Denis à trouvé une maison pas loin de la mienne et on se partage la garde des enfants, une semaine chez l'un et une semaine chez l'autre, bien que les enfants vont et viennent à leurs guises. Je fais signe à Denis de se servir un café, les enfants ne sont pas encore prêts. Il se verse une tasse et vient me rejoindre : 

    -         T'as une sale tête Gaby.  

    -         Je te remercie, c'est sympa, la tienne n'est pas mal non plus. 

    -         Oui mais la mienne est du fait de choses bien plus agréables que les tiennes je parie. 

    Denis avait refait sa vie avec Maud, une gentille fille. 

    -         Et oui, j’attends une visite imminente. C'est bien que les enfants soient chez toi cette semaine car je pense qu'elle va être chargée.  

    -         Appelle si tu as besoin. 

    Florian suivi d’Anaïs et Louis débarquent. Les sacs déposés près de la porte d'entrée, les enfants nous rejoignent. 

    -         On y va ? 

    -         Un bisou à votre mère et on est partis.  

    Je me lève et les accompagne à la voiture. On se promet de s'appeler dans la semaine. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 2 

      

    Ça aura prit trois jours pour qu'elle se manifeste. J'étais en train de préparer mon cappuccino quand une sensation de froid dans le bas du dos remonte jusque dans la nuque pour m’annoncer une arrivée imminente. Je prends mon café et je vais m'installer confortablement dans le canapé suivie par mes deux fauves. Elle m'apparait à côté de la cheminée. Elle est belle à couper le souffle, grand brune au teint de lait, coiffure rouleau  façon années 50’s. Une vraie pin- up de magazine, une robe noire à pois blancs drapait son corps aux formes pulpeuses. Elle me fait penser aux stars des films en noir et blanc, façon Audrey Hepburn.  

    -         Bonjour, je m'appelle Gabrielle, en quoi puis-je vous être utile ? 

    -         Je sais qui vous êtes, je m'appelle Lucienne et j'ai besoin que vous m’aidiez. 

    -         Si je le peux, et en quoi ? 

    -         Aidez-moi à retrouver mon fils.  

    -         Quel est votre nom Lucienne ?  

    -         Verty, Lucienne Verty. J'ai besoin de lui dire que je ne l'ai pas abandonné. Aidez moi je vous en prie.  

    Et elle disparait comme elle est venue. Odessa plongea son regard dans le mien. Cette souffrance que j'ai ressenti ces dernières nuits c'est la sienne, mais que lui est-il arrivé ? Les yeux d'Odessa flamboyèrent, à travers de cette incandescence, un foulard rouge flottait. Je gratifie mon dragon d'un câlin, pour cette vision. Il ne me reste plus qu'à chercher. 

    Levée de bonne heure, après avoir câliné et nourris mes boules d'amour, je m'installe à la table de la cuisine l'ordinateur devant moi, mon café et me voilà prête pour commencer ma petite  enquête.  

    -         Alors, internet, Lucienne Verty,  ça te parle ? 

    Quelques clics après. Non rien, pas la moindre trace. 

    Par où je vais chercher, à par son nom, je ne sais rien d'autre, je ne vais quand même pas faire toutes les mairies de la région, ça va prendre des semaines. Je peux aller voir aux archives peut-être qu'il y aura quelque début de piste. Je me secoue les neurones, ils sont difficiles à réveiller se matin. Pppfff, Mais bien sûr, un détective privé…et pourquoi pas…Non je devrai le payer. 

    Et la lumière fut. David, mais bien-sûr.   

    David Maleyre, il est inspecteur de police sur Dijon, je le connais depuis ma plus tendre enfance, on était tout le temps ensemble avec Raph. Il était parti pour ses études et par la suite son boulot à la police judiciaire mais on s'appelait de temps en temps. Il connaît mon secret donc il ne me prendra pas pour une folle. 

    -         David… où est mon portable 

    -         Karma, tu n’as pas vu mon portable ?  

    -         Miaou 

    Ah oui sur la bibliothèque, merci mon bébé (on ne se moque pas, je ne suis sûrement pas la seule à parler à ses chats et à les appeler mes bébés).Téléphone en main, répertoire,  David, appeler et hop. 

    -         David Maleyre 

    -         David, salut c'est Gaby, ça  va ? Je ne te dérange pas ? 

    -          Salut Gaby ça va, non tu ne me dérange pas. Que me vaut l'honneur de ton appel ?  

    -         Écoute j'aurai un service à te demandé mais c'est compliqué à expliquer au téléphone. On pourrait se voir ? 

    -          Ben je suis en vacances, je pourrais passer chez toi demain. 

    -         Demain, pas de problème. 

    -         Ok à demain Gaby 

    -         À demain. 

    J'ai des chances d'avancer avec David. Après mon ménage, j'irai voir à la mairie s’il y avait une certaine Lucienne Verty qui a vécu à Merlevans. Mais avant tout ça, au lieu de ma douche habituelle, je me fais couler un bain. Alors je sais, ce n'est pas écologique mais nécessaire lorsque j'ai des requêtes d’outre- tombe. Je m'y glisse délicatement afin de m’ôter tous les miasmes qui restaient à fleur de peau. Immergée jusqu'au cou, les yeux fermés je me remémore mon entrevue avec Lucienne, et c'est cette sensation suffocante m'intrigue. 

    Mais que lui est-il arrivé ? Et qui est son fils ? 

    Une demi-heure, je me suis endormie dans mon bain sans m'en rendre compte. À mon réveil, une odeur de parfum à la violette flotte autour de moi, pas possible que se soit moi, je ne mets que du monoï. Un indice de plus, Lucienne utilisais un parfum à la violette. Ouais, ça ne va pas m'avancer ça, mais en tout cas ça sent bon, c'est déjà ça, il y a pire. Un jean, un tee-shirt noir, un petit gilet au cas où et me voilà prête.  

    -         Bon à tout à l'heure mes bébés, je n'en ai pas pour longtemps.  

    La maison est à cinq minutes du bourg, le trajet fut vite fait. Garée sur la place, je n'ai pas le temps de me retourner quand une voix se fait entendre : 

    -         Bonjour Gabrielle, comment allez vous ? 

    -         Bien madame Dujars, et vous ? 

    -         Justement, je voulais vous appeler pour savoir s'il était possible de passer chez vous, j'ai un petit souci. 

    -         Cet après-midi, ça vous va ?  

    -         Très bien, vers 14h30 ? 

    -         Parfait  

    Et je commence à m'éloigner  

    -         Au fait madame Dujars,  si ça ne va vraiment plus avec votre mari, ne vous rendez pas malade. 

    -         Mais comment vous savez ? 

    -         C'est pour ça que vous venez me voir, à tout à l'heure.  

    La mairie était déserte, alors quand la secrétaire me voit arriver, un air d'agacement se dessine sur son visage ridé. Cette vieille bique ne m'a jamais apprécié, et je le lui rends bien. Tout à commencer quand Denis et moi avons emménagé dans la maison isolée à la sortie du village. Quand les gens on commencer à venir me voir pour être magnétiser, il ne lui en a pas fallut plus pour colporter des ragots à mon sujet. Heureusement, les gens la connaisse et n'y prête pas attention. 

    -         Bonjour madame Durand.  

    -         Madame Angelbaun. 

    -         J'aurai besoin de renseignements. Je voudrai savoir si une certaine personne avait vécu à Merlevans ?  

    L'air débordée, elle m'explique qu'il faudrait rechercher dans leurs registres, mais que pour l'instant elle n'avait pas le temps et que je devais passer un autre jour. 

    Vieille peau ! 

    -         Très bien, et quand je peux revenir ? 

    -         Alors j'en sais rien moi, de toutes façons dans deux jours se ne sera plus mes affaires  

    -         Ah bon ? 

    -         Oui je pars en retraite. 

    Ouiiiiii !!! 

    -         Et vous avez trouvé une remplaçante ?  

    -         Oui la petite Camille Rosières. 

    -          Et bien je repasserai la semaine prochaine alors. Bonne retraite. Au revoir. 

    -         Merci, au revoir. 

    Une bonne et une mauvaise nouvelle : la bonne, la vieille bique s'en va et sa remplaçante est adorable. Elle était venue me voir pour le stress avant ses examens et la mauvaise, je vais devoir attendre la semaine prochaine. Pas grave, 11h45, je vais me boire une petite bière au café.  

    J'entre chez Raph, les habitués sont déjà accoudés au zinc. Je salue mon ami, il contourne le comptoir pour venir me faire la bise : 

    -         Salut ma belle, comme d'hab, un demi-citron. 

    -         Et oui. 

    Raph était mon autre ami d'enfance, petit blond rondouillard, jovial, il avait reprit le café familial à la mort de son père, sa mère était décédée dix ans plus tôt d'un cancer. Pour le seconder, il pouvait compter sur Estelle, sa femme : 

    -         Gaby, je voulais justement te voir. 

    Elle s'installe difficilement sur le tabouret à côté de moi, demande à Raph s'il peut lui apporter un soda. 

    -         Des soucis ? 

    -         Non Gaby, mais j'ai un service à te demander. 

    -         Vas-y. 

    -         Tu as fais beaucoup pour nous. 

    Son ventre s'arrondissait de jour en jour. Raph et elle n'arrivaient pas à avoir un enfant et un après-midi d'hiver, je proposais à Estelle une séance de magnétisme afin de voir si ça pouvait les aider. Au cours des rendez-vous suivants un lien fort c'était créé entre nous. 

    -         Raph et moi serions heureux si tu acceptais d'être la marraine.  

    -         Rien ne me fera plus plaisir.  

    Je la serre dans mes bras, Raph nous rejoins un sourire fendu d'une oreille à l'autre, pose les verres sur la table, il savait que j’accepterai. Mais bien évidemment que j'allais accepter, je le considère comme mon frère. Bon désolée de casser un peu l'ambiance, je demande au petit couple si un des deux se souvient d'une certaine Lucienne Verty. Raph réfléchit :Nan, ça ne lui dit rien mais il peux voir avec les anciens habitués.  

    -         Merci frère. Bon je vous laisse car j'ai de la visite cet après- midi  

    Je leur claque un bisou à chacun et je reprends la route de la maison.  

    Un bol de nouilles instantanées, un peu de fromage et ça fera l'affaire pour ce midi, je n'ai pas envie de cuisiner. Odessa et karma dévorent leur poulet cru. J'allume la télé histoire de me vider un peu la tête, cool une émission sur la restauration de vieilles bagnoles. J’adore ces voitures américaines de collection. Je rêve de retaper un vieux pick-up Chevrolet années 1952. Mais pour l'instant je dois commencer ma séance de relaxation avant mon invitée. Je mets la musique, vérifie que les chats ne m'ont pas suivi, ferme la porte de la chambre et allume un bâton d'encens. Allongée sur le lit, les yeux clos, concentrée sur ma respiration, je me sens m'enfoncer dans une autre dimension. La vision que j'ai n’a rien à voir avec de la relaxation. Je suis assise sur un banc devant une petite maison aux volets verts, il fait un grand soleil, je suis heureuse et dans mes bras je tiens un petit garçon brun d'environ quatre ans. Je sursaute, je rouvre les yeux et reprends mes esprits. Pour la relaxation, ce sera pour une autre fois. 

    Lucienne m'envoie des souvenirs qui lui sont chers. Il faut que je trouve ce petit garçon.  

    14h25, madame Dujars est déjà au portail. Je la fait entrer dans le salon où j'ai installé ma table de relaxation, elle enlève ses chaussures et s'allonge. 

    Je pose mes mains sur son ventre. 

    -         Dites-moi tout 

    -         Comme vous l'avez deviné, je ne mange plus, ne dors plus. La situation est de plus en plus compliquée avec mon mari, on ne fait que de s'engueuler.  

    -         Vous ne pouvez plus rester comme ça, vos enfants sont grands et ont quittés la maison. Ne restez pas par habitude. Après ce n'est que mon avis. 

    -         Ma fille m'a dit la même chose, mais j'angoisse, ça fait si longtemps. 

    -         Moi, je ne peux que vous soulager. Les décisions, c'est à vous de les prendre. 

    Je pose mes mains au niveau de son plexus solaire et commence le travail. J'absorbe ses douleurs physiques et émotionnelles. Les années d'alcoolisme de son mari, les chutes régulières dans les escaliers ou la marche de la cuisine, les disputes incessantes pour des broutilles. Pauvre femme, il serai temps quelle vive pour elle, qu’elle soit heureuse. À mesure que le temps passe, je la sens se détendre, son visage crispé esquisse un semblant de sourire et son teint reprend des couleurs. La séance aura durée un quart d'heure, je suis vidée. Voilà,  c'est terminé.  

    -         Déjà ? Merci, je me sens mieux et j'ai les idées un peu plus claires. 

    -         J'espère que ça ira mieux pour vous, vous le méritez. 

    Madame Dujars s’assoie sur le bord, un peu dans le coton, prend un instant pour se relever. Parfois une séance peut donner le tournis. Elle remet ses chaussures et je la raccompagne jusqu'à la porte. 

    -         Vous le fait toujours gracieusement ?  

    -         Oui 

    -         Avec le bien que vous fait, il faudrait penser à vous déclarer et vous faire payer. 

    -         J'y penserai. Rentrez bien et prenez soin de vous. 

    Je referme la porte et m'étale sur le canapé. Gamine, j'avais juste à soulager les douleurs physiques, mais maintenant c'est surtout les douleurs liées à l'émotionnel et je peux vous dire qu'il y à des jours c'est difficile à supporter. J'aimerai que de temps en temps les vivants et les défunts viennent me rendre visite pour du bien-être ou du bonheur, au lieu de ça on vient me voir pour que je ressente ce qui la personne subit au moment où il décède, ses douleurs, ses peurs, ses regrets.  

     Mais à l'heure actuelle, je suis surtout accaparée par Lucienne. J'espère que David pourra m'aider. On verra demain, pour l'instant, petit moment de détente avec les minous, ensuite plateau-télé devant une bonne série et dodo de bonne heure. 

    Le téléphone sonne, c'est justement David. Si ça tient toujours pour demain ? Mais bien sûr que ça tient toujours. Rendez-vous pris pour demain matin. 

    -         Pour moi se sera un croissant.  

    Il éclate de rire. 

    -         Je m'en doutais, bonne soirée, à demain Gaby  

    -         À demain. Bonne nuit. 

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 3 

      

    8h, le téléphone sonne, message : Gaby, je suis devant chez toi, tu viens m'ouvrir le portail  ou je passe par- dessus ? 

    Je me lève en catastrophe, enfile un peignoir et sors ouvrir à David.  

    -         Et bien ma belle, on s'est loupée ?  

    -         Les chats ne m'ont même pas réveillé pour leur petit dej. Entre 

    -         Tiens, j'y ai pensé  

    Il me tend un sac de croissants. Ça ira très bien avec le café.  

    On s'installe dans la cuisine. C'est à ce moment que les chats se font entendre. Je distribue les croquettes et me retourne vers David  

    -         Un café ?  

    -         S'il te plait merci. 

    Une fois servis, je m'installe en face de mon ami qui avait déjà attaqué les croissants, les chats aussi d'ailleurs, délaissant les supers croquettes dans leurs gamelles. David rentre dans le vif du sujet. 

    -          Alors de quoi voulais-tu me parler ? 

    -         Tu sais qu'il m'arrive d'avoir des visiteurs d'un genre particulier  

    -         Oui. 

    Je lui explique qu'une femme est venue me voir, qu’elle veut que je retrouve son fils pour lui dire qu'elle ne la pas abandonné. Bien entendu, il a besoin de plus de renseignements pour pouvoir m'aider. 

    -         Je sais juste qu'elle se nomme Lucienne Verty. J'ai eu la vision d'un petit garçon brun devant une maison aux volets verts. 

    David sourit, merci pour cette info, mais  c'est un peu maigre comme indices. On n’est guère avancés avec ça, je le sais bien mais pour l'instant c'est tout ce que j'ai. J’en saurai peut-être davantage dans les prochains jours.  

    Je débarrasse la table, je lui indique la salle de bain si il a besoin de se rafraichir un peu. Je m'occupe des chats, je fais ce que j'ai à faire et on va faire un tour si cela lui convient ?  

    -         Parfait. 

    Le temps de m'occuper des petites choses banales de la vie, de prendre une douche et il était déjà 11h30. Je retrouve David jouant avec les chats dans le salon. Avec eux, si tu commence, t'es pris au piège, tu en as pour des heures. Je vais les mettre dans leur pièce de jeu et on y va. 

    -         Une pièce de jeux ?  

    -          Et oui monsieur, mes chats ont une pièce pour eux seuls, comme ça la maison ne se transforme pas en parc d'attraction félin.  

    On arrive sur la place du bourg. Bordée de platanes, joliment fleurie avec en son centre une fontaine qui rafraîchit l'atmosphère lorsque les températures augmentent. C’est le lieu de rassemblement des aînés la journée, où on y raconte le Merlevans d'antan, où les jeunes prennent place le soir, avec leurs amours naissants, on y imagine le Merlevans du futur. 

    -         On va boire l'apéro dans ce petit café, j'ai une surprise pour toi. 

    -         J'aime pas tes surprises, on ne sait jamais à quoi s'attendre avec toi. Je me rappelle, c'est les parents de Raph qui le tenait. 

    -         Tout à fait et en plus on y mange bien.  

    On entre au «  café des amis »  

    -         Bonjour, regarde qui je t'amène.  

    Raph se retourne et saute de son tabouret  

    -         Ça alors, David ! Depuis quand tu es revenu ?  

    -         Je suis arrivé ce matin mon ami. Je suis content de te revoir. Alors, c'est toi qui a repris le café de tes parents ?  

    -         Oui, ma sœur et mon frère n'en voulaient pas et Je ne voulais pas que le café ferme alors je l'ai reprit avec Estelle. 

    -         Estelle ? 

    -         Allez vous assoir à la table habituelle, on arrive. 

    Le couple appelle Jeremy, un extra qui les aide quand ils ont du monde, mais là c'est encore tranquille. Jeremy prend place, derrière le bar et entame la conversation avec les vieux habitués. Ils étaient là du temps des parents de Raph et ils sont encore là.   

    On se cale à la table au fond. Estelle et Raph nous rejoignent.  

    -         David je te présente Estelle, ma femme  

    -         Enchanté Estelle … 

    En baissant les yeux il aperçoit le petit ventre arrondi. 

    -         et félicitations à vous deux. 

    -         Merci, enfin je rencontre le fameux David. Ces deux-là m’en ont raconté sur votre trio. 

    David, Raph et moi étions inséparables, on a fait les quatre cent coups ensembles, puis à l'adolescence on c'est éloignés un peu. Les études et la vie d'adulte nous on séparés. David est parti à Paris, Raph à mâcon et moi à Chalon. 

    -         Alors David, tu es là pour combien de temps ? 

    -         Je suis en vacances, alors je ne sais pas encore, ça fait du bien de revenir chez soi. 

    -         Et tu vas loger où ? tes parents ont déménagé dans le sud. 

    David se tourne vers moi 

    -         Ben je pensais dormir chez l’habitante.  

    -         Si tu veux tu sais bien que j'ai une chambre d'ami. C'est dommage que les enfants soient chez Denis, ils auraient été contents de te voir.  

    -         Moi aussi, ils doivent avoir grandi. Ils ont quels âges maintenant.  

    -         Louis à 17 ans, Anaïs 15 et Florian 13 ans.  

    Estelle et Raph se lancèrent un petit regard complice. Ça finira bien par arriver. Ils sont faits l'un pour l’autre. Estelle part à la chasse aux infos. David est-il marié, va d’elle le rejoindre ? 

    -         Non je viens de me séparé. On ne s’entendait plus. 

    Ce n’était pas prévu qu’il vienne en vacances ici. En fait ça tombait bien que j'ai besoin qu'il me donne un petit coup de main 

    Estelle s'inquiète immédiatement. Je leur explique que j'ai besoin de David pour retrouver quelqu'un. Mes amis proposent leur aide. Qui est la personne que je recherche ? Ben c'est une bonne question, j'ai juste un mon et un prénom, c’est tout ce que je sais. Et oui Raph, encore mes fameuses visites.  

    -         Elle s'appellerai Lucienne Verty. Ça vous parle ? 

    Silence, on réfléchissait tous les quatre. Non décidément, ce nom ne nous parlait pas. Raph commande auprès de Jeremy quatre plats du jour, entrecôte avec des frites, le tout arrosé de trois demis et d'un soda. On réfléchit mieux le ventre plein.  

    Lucienne verty m'a contacté pour que je retrouve son fils, mais j'ai le désagréable pressentiment qu'il y a autre chose. 

    Raph arrive à la table et me montre un vieil homme, c'est Louis, au bout du bar, il a entendu notre conversation et il veut me parler. Qu'est-ce qu'il me veut ? 

    Je me lève et me dirige vers le zinc. Louis était âgé, je ne saurai même pas lui donner d'âge. Il était vouté, ridé, rouge écarlate (Je pense que les topettes de rouge y sont pour quelque chose). 

    -         Bonjour, vous voulez me parler. 

    -         Bonjour, J'ai entendu quand vous discutez avec vos amis, vous avez parlé de Lucienne Verty.  

    -         Oui, vous la connaissiez ? 

    -         Non, mais lorsque j’étais jeune, j'avais un ami qui habitait la côte chalonnaise, et dans son village, les gendarmes avaient été appelés car une femme s'était volatilisé et on avait retrouvé son enfant seul à la maison. Sa mère avait disparue. Il me semble que c'est le nom que vous avez dit tout à l'heure.  

    -         Et vous pourriez me dire où c'était. 

    -          La mémoire me fait défaut par moment je suis désolé. Mais il y avait eu un article dans le journal à l'époque.  

    Je l'embrasse sur la joue et descend de mon siège. 

    -         Merci beaucoup Louis. Je vous offre un autre verre ? 

    -         Volontiers.  

    Je rejoins mes amis et fais signe à Jeremy de resservir mon sauveur. Je bois un coup et je leur explique après, j'ai besoin d'un remontant. Après une bonne gorgée : je résume. Du temps où Louis était jeune, il semblerait qu'une femme ait disparue, laissant seul son fils au domicile. Cette femme, se serait Lucienne Verty mais il ne se souvient plus dans quel village c'est arrivé. Louis est un habitué du bar, quand il à trop bu il raconte sa jeunesse dans la région. Il peut avoir des trous de mémoire mais il a encore toute sa tête selon les dires d’Estelle.  

    A l'époque il y avait eu un article dans le journal. Donc, il faudrait aller voir aux archives de la bibliothèque à chalon, on verra bien. 

    David lève son verre, appelle Jeremy et passe une nouvelle commande. 

    -         On mange, et après, Gaby, on va aller voir à chalon. Bon appétit tout le monde. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 4 

      

    Après un bon repas entre amis, nous rentrons à la maison se poser un peu histoire de digérer. Je propose un petit café pour faire passer ce bon repas copieux. Je prends les tasses et on s'installe dans le salon. Une fois posés dans le canapé, Karma lové sur mes genoux, je lui pose une question qui me brûle les lèvres depuis le repas .Pourquoi ne m'a-t-il pas dit qu’il était avec quelqu'un ? 

    David se cale dans le fond du canapé : 

    -         Je ne sais pas, ça n'allait déjà plus entre nous quand tu m'as téléphoné il y a trois mois. 

    Je ne me rappelle même plus pourquoi je l'ai appelé, et lui non plus. Je mentais, je savais très bien pourquoi, j'avais besoin d'entendre sa voix, de parler de tout et de rien, juste pour le son de sa voix grave. C'est mon instant méditation, je le laisse avec les fauves. Peut-être vais-je avoir du nouveau, qui sait. 

    Je me lève et par mégarde effleure sa main, des frissons me parcourent tout le corps. Il y a toujours eu cette attirance entre nous, mais allez savoir pourquoi, il ne s'est jamais rien passé. Peut-être était-ce la peur de gâcher cette amitié qui nous unissait. 

    J'entre dans ma chambre, installe tout mon petit rituel, et je m'allonge. Je me concentre sur ma respiration, elle ralentit. Où suis-je ? Je me retrouve en train de danser dans un bal en plein air. Des couples dansent autour de moi. Je valse, virevolte. Mon cavalier me fait tourner, chavirer, il m'enlace, me serre contre lui. Je me sens bien, je suis heureuse. Amoureuse. Et je me réveille. Il est l'heure d'y aller. Dans le salon, David est assoupi sur le canapé, Karma couché sur le torse et Odessa sur les jambes. Le pauvre, deux Maine coons couchés sur un humain, ben c'est du lourd.  

    Je lui caresse la joue : 

    -         David, c'est le moment d'y aller. 

    Malgré les années qui passent, il est toujours aussi séduisant. Grand brun, les traits virils, les lèvres fines, je crois même qu'il est plus attirant qu'avant. 

    -         Humm déjà ?  

    -         Et oui, aller hop debout. 

    -         Du nouveau ?  

    -         Pas grand-chose sauf qu'elle était amoureuse.  

    -         Ouais ça, ca ne nous avance pas plus. 

    -         Non mais pour une fois ça fait du bien de sentir quelqu'un d'heureux, de joyeux. C'était beau.  

    Il se lève : 

    -         Aller on est partis. 

    Direction la bibliothèque de chalon. Celle-ci ressemblait à toutes celles que j'ai déjà visité, pleine de livres, des livres partout. Par où commencer ? Je m'approche d'une jeune femme : 

    -         Bonjour, je voulais  savoir si vous aviez des archives d'anciens journaux ?  

    -         Oui, nous en avons, mais quelles périodes recherchez- vous ? 

    -         Dans les années 50, peut-être 51-52, vous auriez ça ?  

    -         Venez avec moi, on va regarder. 

    Nous la suivons dans un labyrinthe de livres pour accéder à une salle d'ordinateurs. Tout avait été numérisé pour garder les originaux intacts. 

    -          Alors… 51-52… vous recherchez un article précis ?  

    -         Oui, c'est un article concernant la disparition d'une femme, son enfant avait été retrouvé seul dans la maison.  

    Elle fait défiler les pages sur l'écran : 

    -          C'est pas ça… pas ça… non plus, ah je l'ai ! C'est ce que vous cherchez ? 

      

    Où  est sa maman ? 

    Hier, un enfant est retrouvé seul dans la maison familiale. Sa tante Irène GRIDIN, ne voyant pas sa sœur venir déposer le petit Pierre pour que sa maman aille au travail dans les vignes du domaine FRAS, décide d'aller voir ce qui ce passait. A son arrivée, elle a trouvé le petit âgé de 4 ans, dans son lit mais aucunes traces de sa maman. La police lance un appel à témoin : si vous avez des renseignements sur la disparition de Lucienne Verty, veuillez prendre contact avec la police. 

      

      

    David sort un papier et un stylo et écrit : la tante s'appelait Irène,  Irène Gridin et le petit  s'appelait Pierre.  

    Je sors de mes pensées et me ressaisi, il y a encore un article un peu plus bas qui parlait de l'affaire Verty. Il y est stipulé qu'un mois après Lucienne Verty n'avait pas été retrouvée et que son fils avait été confié à sa tante. Deux articles puis plus rien. Comme si Lucienne avait été  oubliée, effacée de la surface de la terre. Ces deux articles c'est toujours mieux que rien, toujours plus que ce que l'on avait avant de venir ici. Nous la remercions et sortons du bâtiment.  

    Une fois sortis David m'arrête : 

    -         Attends deux minutes, je vais appeler un pote qui bosse sur chalon, je vais lui donner les noms pour voir s'il peut les retrouver. 

    -         Pas bête.  

    Et il s'éloigne passer son coup de fil. Je m'assoie sur les marches. Il revient bien cinq minutes après. Il a eu son ami au téléphone, il le rappelle dès qu'il sort de sa réunion qui ne devrait plus tarder. 

    -          Maintenant on fait quoi ? 

    -         On retourne chez Raph et Estelle.  

    Ça va devenir notre point de rassemblement, le quartier général  

    -         Ok, en voiture. 

    Sur le chemin du retour, le téléphone de David sonne on se gare. Bruno rappelle  

    -          Attends, je prends un stylo et un papier. 

    Je fouille dans mon sac, en sors un petit crayon et un papier, la liste des courses, tant pis, il faut faire avec. David fait la moue, retourne le papier et griffonne une adresse. Il à une écriture horrible, je ne comprends rien. 

    Il met son clignotant, fait demi-tour et repart dans l'autre sens. Irène Gridin  est toujours en vie, elle réside dans une famille d'accueil pour personnes âgées. Bruno lui a donné l'adresse et on s'y rend sur le champ.  

    La famille demeurait à un quart d'heure de route. Le trajet était silencieux, j'appréhendais cette rencontre. Comment dire à une vieille femme que sa sœur, disparue depuis des décennies, est venue me voir. A- t-elle encore toute sa tête ? Bref, je respire un grand coup, on sera fixé quand nous y serons. 

    David sait respecter mes mystérieux silences, déjà enfants cela m'arrivait souvent, on pouvait dire que j'étais dans les nuages, je pelletais les nuages comme disaient les amis de mes parents. Parfois pendant de longues minutes puis je redescendais comme j'étais montée. Le G.P.S nous amène à un charmant village aux maisons en pierres toutes à étages avec de grands escaliers typiques des régions viticoles de la Bourgogne, tout est fleuri. On tourne à gauche tout droit sur 400 mètres et on y est. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 5 

      

    Une pancarte était accrochée au portail : 

    Mr et Mme Landberg, famille d'accueil pour personnes âgées.  

    On frappe à la porte. Une joyeuse  voix nous accueille : 

    -         J'arriiiive. 

    Une grande femme, blonde coiffée d'un chignon ouvre la porte. Nous nous présentons, lorsque David lui dit être de la police, la pauvre dame blêmit.  

    -         Il y a un problème monsieur l'inspecteur ? Il est arrivé quelque chose à mon mari ? 

    Je la rassure au sujet de son mari et lui explique que nous sommes ici pour une de ses pensionnaires. Irène.  

    -         Irène ? Mais pourquoi ? À son âge, je ne pense pas qu'elle est commis un crime. 

    C'est certain, à son âge, alors je lui parle de la disparition de sa sœur Lucienne. Madame Landberg m'informe qu'Irène a toujours toute sa tête, mais ne sais pas si elle acceptera de nous parler. Elle ne nous connait pas et c'est un souvenir qui lui est encore douloureux, mais elle va lui demander et nous fait entrez dans le salon. Mme Landberg sort par une porte de l'autre côté du salon puis revient deux minutes après. Irène accepte de nous recevoir. 

    Nous la suivons jusqu'à une véranda où se trouvait Irène. Bizarrement, je la reconnais immédiatement. Je me dirige vers elle : 

    -         Irène ?  

    -         Oui et vous êtes ?  

    -         Bonjour, je m'appelle Gabrielle Angelbaun et mon ami, c'est David Maleyre . Nous venons vous voir pour vous parler d'un sujet, mais c'est délicat pour moi. 

    -         Allez-y, n'ayez pas peur, je ne mords pas. 

    Nous prenons une chaise et nous nous installons auprès d'elle. Je lui prends délicatement la main. 

    -         Nous voudrions vous parler de votre sœur, Lucienne.  

    Elle sursaute.  

    -         Lucienne ? Mais comment connaissez-vous le nom de ma sœur ? 

    Je me tortille sur ma chaise. 

    -         Cela va vous paraître bizarre, mais elle m'est apparue.  

    -         Je ne crois pas à ces choses là. Elle à disparue il y a longtemps et vous êtes trop jeunes tous les deux pour l'avoir connu.  

    -         Je sais que c'est difficile à croire Rinette mais… 

    Sa main serre la mienne, elle l’a serre fort. 

    -         Comment m'avez-vous appelé ?  

    Ses yeux se remplissent de larmes 

    -         Désolée, c'est venu comme ça. Je ne sais pas pourquoi, mais je ne voulais pas vous peiner.  

    Elle me caresse la joue. 

    -         Ma sœur m'appelait comme ça et elle seule. Je n'ai jamais réentendu ce petit nom depuis… 

    -         C’est pour ça que nous sommes ici. Pouvez vous nous raconter ce qu'il c'est passé ?  

    Ses yeux fixèrent le vide. 

    -         On n'a jamais su. 

    David se rapproche. 

    -         Racontez nous depuis le début.  

    Elle redresse la tête, semble loin dans ses souvenirs.  

    -         Lucienne avait 19 ans quand elle à rencontrer son futur mari Gilbert Verty. Ces deux là étaient fous amoureux, ils allaient se balader, danser. Ça oui, ils s'aimaient. Ils se sont mariés un an après, puis Pierre est né. Ils étaient heureux, jusqu'à cet accident. 

    -         Quel accident Irène ?  

    -         Gilbert, il rentrait du travail à vélo et une voiture l'a fauché. Il est mort à l'hôpital le lendemain. Ma pauvre Lucienne était inconsolable, mais elle était forte pour Pierre. Elle a trouvé un travail dans les vignes, mais elle ne pouvait pas rester dans la maison. Mes beaux-parents avaient une petite maison à côté de chez nous, alors avec Roger, nous leur avons demandé de lui louer. Comme j'attendais un enfant, je lui gardais Pierre pendant la journée.  

    Je lui sers un verre d'eau et lui tends. Elle boit une gorgée et son visage s'assombrit : 

    -         Un matin je l'attendais comme tous les matins, mais elle n'est pas venue. Comme elle n'avait jamais manqué un jour de travail, je me suis inquiété, ce n’était pas son genre. 

    Des larmes lui coulent le long des joues : 

    -         Quand je suis arrivé chez elle, la porte était ouverte, mais personne. Je suis entré dans la chambre et j'ai trouvé Pierre, seul, dans son lit, il ne pleurait pas, il attendait gentiment que sa maman vienne le chercher. Je suis sorti avec le petit dans les bras et j'ai appelé, appelé mais rien, pas de réponse. J'ai couru chez un voisin qui à appeler les gendarmes. Ils sont venus rapidement mais malgré les recherches on ne l'a pas retrouvé.  

    -         Et le petit Pierre, qu'est-il devenu ? 

    -         Le pauvre petit il n'avait déjà plus de père,  plus de mère alors il est resté avec nous. Je l'ai élevé comme mon propre fils. Deux jours après la disparition de Lucienne, j'accouchais d'une petite Marie. 

    -         Et aujourd'hui, où vit Pierre ? Demande David.  

    -         Pas loin d'ici, il vient me voir régulièrement. Même si il à été heureux et aimé dans notre famille, il a toujours eu cette blessure dans le cœur qui ne se refermera peut-être jamais. 

    Je prends ses mains dans les miennes, ma gorge est serrée.  

    -         Lucienne avait-elle un foulard rouge ?  

    -         Oui un joli foulard rouge, elle le portait très souvent. On l'a retrouvé par terre sous la table de la cuisine quand elle à disparu. 

    -         Vous vous souvenez de l'adresse où vivait Lucienne ? 

    Irène indique un petit placard. 

    -         Jeune homme, vous pouvez me donner la boîte à gâteau qui de trouvé dans la porte au dessus à gauche s'il vous plaît ? 

    David s'exécute et lui tend la boîte. Elle renfermait tous ses souvenirs, les photos de son mari, ses enfants. 

    Elle me donne une photo, on y voit Lucienne portant Pierre dans ses bras. Un bel homme brun aux cheveux ondulés la tient amoureusement par la taille. 

    C'est Lucienne, avec son mari et Pierre peu de temps avant le décès de Gilbert. L'adresse est derrière.  

    -         Merci Irène. Serait-il possible de rencontrer Pierre ?  

    -         Je ne suis pas contre. La prochaine fois qu'il vient, je lui demanderai et Mme Landberg vous appellera. 

    -         Gabrielle, si vous avez vu ma sœur, c’est qu'elle est décédée n'est- ce pas ? 

    -         Oui, je suis désolée Irène.  

    -         Alors, s'il vous plaît retrouvez-la.  

    On se lève, David lui sert la main. Je me penche pour l'embrasser sur la joue comme le ferai une grande sœur.  

    -         Gabrielle,  comment m'avez-vous appelé ?  

    -         Appelez-moi Gaby. 

    -         Gaby, vous sentez le parfum de violettes  comme Lucienne.  

    Je la regarde. En face de moi se trouve non plus la petite vieille dans son fauteuil  mais une jeune femme châtain, les yeux marrons pétillants. Lucienne retrouvait sa sœur Irène de trois ans sa cadette.  

    -         A bientôt, ma Rinette.  

    Après avoir expliqué la situation à Mme landberg, qui bouleversée par l'histoire de sa petite pensionnaire, nous promet d'appeler quand Irène le demandera. Nous la remercions et regagnons la voiture. David me regarde, me demande si ça va ? J'opine de la tête, ça peut aller. C'est dingue, j'avais vraiment l'impression d'avoir ma sœur devant moi. D'ailleurs je l'ai appelé Rinette, seule Lucienne pouvait me faire dire ça. David souffle un bon coup. Pour lui c'était une première il revivait avec Irène et moi cette triste histoire.  

    -         Bienvenu dans mon monde David.  Un petit remontant au café ne nous ferait pas de  mal. 

    -         Comme tu dis. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 6 

      

    Raph et Estelle ont été sympas, ils ont attendus que David et moi aient vidé nos verre pour nous bombarder de questions. Nous leurs résumons l'entretien avec Irène jusque dans les moindre détails, Gilbert son mari, la naissance de Pierre, la mort de son bien- aimé, bref enfin tout ce qu'Irène nous avait raconté.  

    Voilà, ils savent tout. Je suis épuisée, Et malgré tout un truc me chiffonnait encore, j'ai l'impression que ce n'est pas fini. Le primordial. Où est Lucienne ?  

    Mes trois camarades redressent la tête.  

    -         Mais oui, qu'est-il arrivé ? Estelle réfléchissait.  

    -         Elle n'aurait jamais abandonné son enfant. Elle l'aimait tant. Une mère n'abandonne pas la chair de sa chair comme ça. Pas après la mort de l'amour de sa vie. Pierre était le fruit de leur amour. 

    -         Et c'est ce que je dois découvrir. Bon sur ce les amis, je vous aime beaucoup mais je suis crevée. On se voit demain ? 

    Je demande à David s'il peut me ramener, puis revenir s'il le désirai après. Je ne fermerai pas la porte de la maison à clé, mais entre la route du matin et les émotions fortes de l'après-midi, il est aussi lessivé que moi. Nous leur souhaitons bonne nuit et regagnons nos pénates. L'accueil de Karma et Odessa était des plus chaleureux. Ils se frottaient dans nos jambes en miaulant.  

    -         Je ne sais pas toi, mais moi, je vais mettre des vêtements plus confortables. Je reviens. 

    -         Je vais faire pareil.  

    Et chacun part dans sa chambre. Je reviens vêtue d'un short d'intérieur et d'un vieux tee-shirt. Pas très glamour, mais très très confortable. Le sexy, ce n’est pas trop ma tasse de thé, je préfère être à l'aise. David me rejoins dans le salon, j'éclate de rire, pour David aussi, le confort avant le glam. Mon invité avait revêtu la même tenue que la mienne.  

    -         C'est la nouvelle mode printemps-été.  

    Et il déambule dans le salon, digne des plus grands défilés de mode. Je m'incline avec déférence : 

    -         Et désires-tu un rafraîchissement ? 

    Je propose une bière et une omelette au fromage comme repas, habituellement j'adore cuisiner, même pour mes fauves. Plus les plats sont longs à faire, plus j'aime. Mais quand j'ai des histoires comme celle de Lucienne, je n’ai pas envie, ça occupe les trois quarts de mes pensées. Ça m'obsède, voilà, je suis obnubilée par ce qui a pu arriver. L'omelette fera très bien l'affaire, David se propose même de l’a préparé à ma place. Donc je pars pour m'installer sur un tabouret, savourer ma bière et le laisse gérer le repas. Il me prend par la taille et me fait délicatement tourner. 

    -         Et tu pourrais me parler un peu de ton don, car j'avoue que ça me bluffe. Avec Raph, on n’a jamais osé te demander comment ça se passait. 

    Moi-même je serais incapable de le lui dire. Parfois c'est une odeur, un mot, un événement qui déclenche mes flashs. Après j'ai des âmes qui viennent me rendre visite, là je les vois bien, en plus maintenant les chats me préviennent de leur arrivée.  

    -         Les chats ?  

    -         Oui, ils voient et sentent ce que les humains, en grande majorité, ignorent. Les miens, c'est dans leurs regards. Tout se passe dans les yeux. 

    -         Dans les yeux ? 

    -         Oui. On dit que les yeux sont le miroir de l'âme. Je regarde toujours les gens dans les yeux. Les yeux ne mentent pas. 

    -         Est-ce que tu sais que tu pourrais passer pour une cinglée ?  

    Il sourit, c'est sûr et certain, à une époque, j’aurai fini sur le bûcher, je le sais bien c'est pour ça que je ne dis rien. Très peu de gens sont au courant.  

    Il ouvre un placard et cherche les poêles. Je me lève, ouvre le placard à côté de lui. La porte est difficile à ouvrir, je tire un grand coup et vlan…. J'assomme mon cuistot.  

    -         Oh pardon, ça va ? Pas trop mal ? Montres moi. 

    Je prends son visage entre mes mains, mais David  fait bien deux têtes de plus que moi alors il se penche pour que je puisse mieux voir. 

    -         Oh punaise, t'as une bosse. 

     Je vais chercher une poche de glace, l’enroule dans un torchon et le dépose sur le front de mon blessé. Nous nous faisons face lui sur le tabouret, moi entre ses jambes. Je sens l'odeur, la douceur de sa peau. Je regarde la bosse je pouffe de rire, je ne l'ai pas loupé, il a une belle bosse. 

    -         Tu diras que tu t'es battu. Quatre contre un, ça fait viril. 

    -         Vas-y marre-toi. 

    -         Oh petit chou. Bouge pas, je te magnétise, un peu d'arnica et demain tu n'aura plus rien. 

    J'enlève la poche et je pose ma main au dessus de la bosse. On reste comme ça pendant bien 5 minutes. 

    -         Ça fait bizarre, ça picote. 

    -         C'est que ça marche.  

     Du coup, vu que mon second de cuisine est blessé, je n'ai pas le choix, je vais faire l'omelette. Je verse les œufs battus dans la poêle et rajouté le fromage, pendant qu'elle cuit, je demande à David si après l'enquête, il veut que je magnétise son épaule et  

    Il me regarde avec des yeux aussi gros que des soucoupes : 

    -         Mais comment tu sais ça ? Je suis tombé en moto il y a six mois… ouais je ne cherche pas à comprendre. 

    Je partage le dîner dans deux assiettes, ressort deux bières du frigo. Je propose un plateau télé dans le salon. 

    Nos assiettes sur la table basse, la bière à côté, on se sent bien, je dirai même légers, heureux d'être ensembles. Dans le salon, une joyeuse bataille fait rage autour des assiettes ; qui des humains ou des chats vont remporter la fameuse omelette. Chats 1- humains 0,5, on a quand même pu grappiller des miettes. Je débarrasse et reviens m'assoir auprès de lui. J'entre dans le vif du sujet. Et si il me disait pourquoi il est venu si vite et ce qui ne va pas. 

    -         Qu'est ce qui te fait dire ça ? 

    -         Pas à moi David tu sais très bien. 

    Il se cale au fond du canapé et d'un coup semble porter toute la misère du monde sur ses épaules. Il m'explique qu'il a pris des jours de congés car il avait besoin de réfléchir. Il arrêter son boulot. 

    -         Mais tu as toujours voulu faire ça. Tu disais que tu étais fais pour ça.  

    -         Je sais, j'aime toujours ce que je fais, mais je ne veux plus le faire comme ça. Je ne me sens plus utile. Quand je vois comment toi, Raph et Estelle vous êtes heureux, zen, ben ça fait envie. Je crois que c'est ça qui me manque. Vous, tout ça.  

    -         Nous avons aussi nos galères, nos peines. Ce n'est pas toujours tout rose pour nous non plus. Regarde je récupère même les malheurs des autres en plus. Non je plaisante, mais on apprend à relativiser avec les aléas de la vie. 

    -          C'est pour ça que je suis venu si vite. J'avais besoins de mes amis pour m'aider à y voir plus clair. J'ai besoin de me ressourcer  

    Je pose ma main sur son genou et lui conseille d'aller se coucher, moi aussi d'ailleurs ça nous fera le plus grand bien. Et ne dit-on pas que la nuit porte conseil ? Avant de fermer ma porte je me retourne et lui signifie qu’il risque d'entendre des grattements à sa porte car Karma n'aime pas dormir seul et comme les enfants sont absents, il y a de forte chances qu'il se rabatte sur lui. Sur ce, je lui souhaite bonne nuit.  

    Allongée dans mon lit, je ne trouve pas le sommeil. J'ai l'impression que je vais bientôt libérer Lucienne de son chagrin et qu'elle puisse enfin reposer en paix. Comment est-elle morte ? Où est-elle ? Il ne me reste plus qu'une chose à faire : provoquer le flash. Je le fais très rarement  car se n'est pas sans conséquences. Si je m'y prends mal, je peux ne pas me réveiller, mais il faut que j'essaye quand même. J’allume ma lampe de chevet, je me relève et allume un encens spécifique aux visions. Assise en tailleur au pied du lit, je respire profondément et fais le vide dans ma tête. Des papillons lumineux dansent devant mes yeux, doucement, puis leur danse s'accélère, ma tête bourdonne. Je me retrouve debout dans la cuisine de Lucienne, je me regarde dans le petit miroir au dessus de l'évier. Je suis prête, il me reste à réveiller Pierre pour le déposer chez Irène. Je noue mon foulard autour du cou, quand j'ai chaud je remonte mes cheveux avec. Je saisi la tasse de café sur la table. Quelqu'un m'attrape, plaque une main sur ma bouche…Je ne peux pas crier…je tombe au sol. L'homme me serre le cou avec mon foulard rouge. Je ne peux plus respirer, j'essaye d'enlever ses mains mais l'emprise est puissante, je griffe, je me débats, je saisi mon foulard mais j'arrive juste à arracher mon médaillon. Je vais mourir, je le sais, mais je vais mourir en fixant mon assassin dans les yeux, qu'il puisse voir que jusqu'au bout je lui ferai face, sans peur. Il fait froid et c'est humide. C’est ici ma dernière demeure ? 

    Je me réveille en hurlant, David alerté par mes cris débarque en trombe dans ma chambre et me trouve prostrée et en pleurs. Je tremble. Il me prend  doucement dans ses bras et me porte délicatement sur le lit, il s'allonge à côté de moi et me berce. Au bout d'un moment je reprends mes esprits.  

    -         David. 

    Il me caresse les cheveux. Je me redresse et regarde David  droit dans les yeux : 

    -         David, j'ai été assassinée !! 

    -         Mais qu'est ce que tu dis ? 

    -         Lucienne à été tuée par un homme ! Il l’a étranglée avec son foulard ! 

    Et je fonds en larmes, secouée par des spasmes, impossible de dire un mot de plus. Au bout d'un très long moment, je finis par me calmer et m'endormir sur l'épaule de David désemparé devant ce qui venait de se produire, le jour pointait déjà. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 7 

      

    10h30, je me réveille difficilement, j’enfile un pantalon et un gilet, j'ai froid ce matin. Je jette un coup d'œil dans la glace de l'armoire…quelle horreur ! J'ai l'impression d'avoir pris 10 ans d'un coup, les yeux gonflés et rougis de la veille. Je sors de la chambre en mode pilotage automatique, guidée par une odeur de café qui me parvient jusqu’aux narines. David ? Je me rapproche, non, Estelle était dans la cuisine, elle avait préparé le café et avait même apporté des croissants. Quand j'entre, elle se lève pour me prendre dans ses bras, je m'y blottie, ma tête enfouie dans son cou, l'odeur de sa peau me réconforte, je me laisse bercer comme une enfant qui a un gros chagrin et qu'on veut consoler. Depuis qu'elle est enceinte Estelle est une vraie maman poule. 

    -         Viens déjeuner, il y a tout ce qu'il faut. Comment tu te sens ?  

    -         Ça va Estelle merci, mais fallait pas te déranger. D'ailleurs qu'est- ce que tu fais là ?  

    Elle m'explique que Raph et elle sont tombés sur David ce matin, il attendait devant le café qui n'était pas encore ouvert. À la tête que David avait, ils ont compris qu’il était arrivé quelque chose. Il leur a tout  raconté.  Avec Raph, ils se sont dit qu'il ne fallait pas me laisser toute seule et elle a décidé de passer un moment avec moi. 

     Odessa me saute sur les genoux : 

    -         Oh mes bébés je ne vous ai pas encore donné à manger.  

    -         Ne t'inquiète pas, c'est déjà fait Gaby.  

    -         C'est gentil tout ce que vous faites pour moi. 

    -         C'est normal, tu fais beaucoup pour les autres, c'est logique qu'on te renvoie la pareille.  

    -         Et David ?  

    -         Ben tu l’a sacrément secoué le pauvre, il à eu peur pour toi et il t'a veillé toute la nuit. Ce matin, il est parti voir un copain. Bruno je crois. 

    -         Oui c'est son ami qui nous avait donné l'adresse d'Irène. Pourquoi il voulait le voir. 

    -         Aucune idée. Aller manges, ça te fera du bien. 

    -         Oui maman. 

    -         On ne plaisante pas avec le p'tit dej. C'est le repas le plus important de la journée.  

    Après ce copieux petit déjeuner, une bonne douche s'imposait, voire même un bain, ce sera plus efficace pour m'enlever ces mauvaises sensations d'hier. Allongée dans mon bain, je me remémore les événements. Lucienne avait eu une fin tragique, elle n'avait pas pu dire au revoir à son fils. Mais où se trouvait son corps. Je sais juste qu'elle se trouvait dans un endroit humide et froid. On frappe à la porte : 

    -         Gaby, ça va ? 

    -         Oui oui, je sors dans deux minutes.  

    -         Prends ton temps, tu as tes deux gardes qui te veillent. 

    Les deux minous étaient couchés devant la porte veillant à ce que leur maîtresse ne soit pas dérangée. Une demi-heure plus tard, je suis dans le salon. J'ai meilleure mine, j'en avais besoin. Je m'assoie dans le fauteuil, qu'est ce que je vais bien pouvoir faire ? 

    -         Bon qu'est ce qu'on fait ? 

    -         Pour l'instant tu te repose. Tiens, prend un bouquin, et moi je vais me remettre au dessin. Tu crois que tes chats pourraient rester tranquilles le temps que je les couches sur le papier. 

    A les voir se courir après,  je pense que ce n'est pas gagné. Elle aura plus de chance avec un bouquet où une corbeille de fruit. Ce n'est pas pour rien que je les appelle mon dragon et mon monstre.  

     Estelle sort de son sac son carton de dessin et une trousse qu'elle pose sur la table basse du salon. Je souri, les deux fauves avaient déjà repérés les crayons : 

    -         À ta place, je planquerai la trousse. 

    -         Bonne idée, sinon ils ne vont pas faire long feu. 

    Mes chats adorent tout ce qui est stylos, pinceaux, feutres,  bref tout y passe. Estelle glisse la trousse à côté d'elle, coincée entre sa cuisse et le bras du fauteuil : 

    -         Ici, ils ne pourront pas l'avoir. 

    -         À ta place je ne parierai pas. 

    Mais, ils ont pitié de la future maman  et la laisse tranquille.  Je prends un livre sans conviction, Ramses II, pourquoi pas même si je l'ai déjà lu mainte fois. Je commence les premières pages, je les survole plutôt, je n'ai pas la tête à lire. Je relève les yeux pour regarder ma nounou, je pose le livre sur mes genoux : 

    -         Estelle, tu crois que tu pourrais me faire un portrait ? 

    -         Oui, c'est faisable si tu ne gigote pas trop et que tu reste sage, mais je te préviens, je ne suis pas spécialement une championne en portrait.  

    -         On n’en risque rien d'essayer. Ce n'est pas moi que tu dois dessiner, mais l'homme que j'ai vu. Tu pourrai ?  

    -         Laisse-moi prendre une autre feuille et on s'y met. 

    Je m'allonge dans le canapé et Estelle dans le fauteuil à côté de moi façon psy avec sa patiente. Estelle commence : 

    -         Alors, c'est un homme, décrit moi ses yeux.  

    -         Ils étaient ronds, verts, très sombres. 

    -         Les sourcils ?  

    -         Épais et noirs. 

    -         Ok, le nez ? 

    -         Éclaté, comme celui d'un  boxeur. 

    -         La bouche ? 

    -         Fine. Il était mal rasé. 

    -         Les cheveux ?  

    -         Bruns, assez courts.  

    -         Une cicatrice, un détail particulier ?  

    -         Euh non je ne crois pas. Ah si, il avait une tâche de naissance dans le cou. 

    -         Bon j'ai fini, dis-moi si c'est bien lui. 

    Je prends son dessin, et c'était bien lui, mon corps se tend, mes mains se crispent sur la feuille.  

    -         C'est lui, c'est bien lui. 

    -         On le montrera à  David lorsqu'il rentrera.  

    Lorsque les deux garçons pénètrent dans la maison, nous avions préparé le repas, mis la table et on les attendait. À voir la tête de David, on devinait que la nuit avait été courte. Je m'approche de lui : 

    -         T'as une sale tête, un peu de repos te ferai le plus grand  bien. 

    -         Vas y,  moque toi de moi, je te rappelle que c'est un peu de ta faute. 

    -         Oh excuse-moi, mais je ne le fais pas exprès. Et en plus, avec Estelle, on a du nouveau.  

    -         Nous aussi.  

    -         Vous d'abord.  

    On s'installe à table, j'apporte de quoi se désaltérer et sers mes amis. David explique qu'après s’être levé à la première heure, il est passé au café pour leur raconter ce qui c'est passé cette nuit et avec Raph ils ont voulu retourner voir Irène, il a donc appelé Mme Landberg qui était d'accord. 

    Il décapsule une canette, la donne à Raph, en décapsule une autre pour moi, sert un coca à Estelle et se sert. Il reprend son récit. Pendant que Raph conduisait, il appelé Bruno pour lui demander un petit service. S’il lui passait un objet, est-ce qu'il pouvait le faire analyser ?  

    -         Et il peut ? Questionna Estelle.  

    -         Il a un petit service à me rendre, alors oui. 

    -         Mais quel objet ? 

    David fouille dans la poche de sa veste et sort un sac plastique.  

    -         Ça.  

    J'examinai le sac, incrédule.  

    -         Pas possible ! C'est le foulard rouge de Lucienne !  Où tu l’as trouvé ?  

    -         Irène. Quand nous avons été la voir ce matin, je lui ai demandé ce qui avait été fait des affaires de Lucienne. Elle l’avait soigneusement conservé dans ce sac. Dans sa boîte à souvenir. Cet après-midi j'ai rendez-vous avec Bruno pour lui donner à analyser.  

    -         Tu te rends compte de l'avancée qu’on vient de faire et attends ce n'est pas fini. 

    Je me lève et vais chercher le portrait sur la table du salon, je le donne à David qui l'examine et le passe à Raph. 

    -         C'est qui ? 

    -         Mon assassin,  enfin celui de Lucienne. Estelle a dessiné celui que j'ai vu cette nuit, et c'est exactement ça. 

    David se frotte vigoureusement le visage. 

    -         Il faudrait montrer ce dessin à Irène.  

    Je secoue négativement la tête.  

    -         Pas avant d'en savoir plus et surtout d'avoir retrouvé Lucienne.  

    Raph souffle. 

    -         Oui mais on ne sait pas où chercher. 

    Je le regarde : 

    -         Mais j'ai peut-être ma petite idée. David tu as encore la photo avec l'adresse ? 

    Il la sort. 

    -         Très bien, tu crois que l'on pourrait y aller.  

    -         Je pense, la maison appartenait au mari d'Irène. Ils n’y sont jamais retournés après la disparition de Lucienne. Elle doit être détruite depuis. 

    Je prends une grande inspiration : 

    -         On mange et on y va, comme ça on sera fixé. Je crois qu'on approche du but. 

    Après le repas, nous déposons Estelle et Raph chez eux au dessus de leur bar-restaurant, et on repart direction la maison de Lucienne. Une demi-heure plus tard on pénètre dans le village. On tourne un peu au hasard et enfin on la trouve… enfin ce qu'il en reste.  

    La maison est recouverte par la végétation, il n'y a plus de toit. On arrête la voiture, et on descend. Je suis prête à découvrir la vérité.  

    On s'approche : 

    -         Vous venez faire quoi ? 

    Un gamin d'une douzaine d'années à  vélo nous accoste, David sort sa plaque et lui montre.  

    -         On nous a signalé des squatteurs,  alors on vient jeter un coup d'œil. Tu habites ici. 

    L'enfant lève la main et nous indique une maison un peu plus loin : 

    -         Mes grands-parents habitent là- bas. Y  a personne qui vient là,  c'est trop dangereux,  mon grand-père y fait attention, il ne voudrait pas qu'il y ait un accident. 

    -         Il a bien raison. Comment il s'appelle ?  

    -         Jules Fras 

    -         Du domaine Fras et  fils? Demande David. 

    -         Oui, lui réponds le petit. 

    -         Ok, tu peux y allez, nous on va voir. 

    -         Ok salut. 

    Et il repart à vélo.  

    -         Jules Fras ça te dit rien Gaby ?  

    -         C'est le domaine où travaillait Lucienne je crois. 

    -         C'est ça. Bon on tente de rentrer là-dedans ? 

    On arrive non sans mal devant le perron. Je discerne des restes d'un banc et de volets verts. C’est bien sa maison. 

    On pénètre dans la cuisine. Tout est resté tel quel. Je fais le tour de la pièce, la table, l'évier et même le miroir sont, certes cassés, mais toujours en place. Je suis un petit couloir délabré et pousse une porte imaginaire. Le contour d'un petit lit et un vieux sommier trône dans une pièce. L'armoire éventrée contient toujours du linge qui fait le bonheur des souris. C’était leur chambre. 

    Je rebrousse chemin, et me poste devant l'entrée. Mais où peut-elle être ? 

    -         Tu te souviens de quoi Gaby ?  

    -         C'était humide et froid. 

    On regarde autour de nous : 

    -         Il y avait un cellier ? 

    Je lui indique une porte vers l’évier. On se précipite vers cette fameuse porte. Nos cœurs battent la chamade. David ouvre la porte. Rien.  

    -         Regarde David, c'est de la terre battue au sol. Et si elle était bien là ?  

    -         Oui mais où ? 

    David fait le tour du cellier et s'arrête devant une vieille armoire. Il prend appui et pousse l'armoire. Il a raison, je le sens pas loin d'elle. 

    -         Trouve-moi un truc pour m'aider à creuser.  

    De retour dans l'ancienne cuisine, je cherche par terre, rien je cherche ailleurs et trouve un vieux bol dans un placard sans porte. Je reviens vers lui et lui tends. Il l'examine perplexe  

    -         Pas sûr qu'il tienne le coup mais on va faire avec. 

    Et il commence à creuser délicatement. Un silence de plomb règne autour de nous. L'air est oppressant. Au bout de quelques minutes David s'arrête, les mains sur les genoux : Nous l'avons trouvé, Lucienne est là.  

    Je m'approche et découvre un morceau de tissu avec des ossements à l'intérieur. David creuse un peu plus pour découvrir le squelette, il se relève se tourne vers moi et me pose la main sur l'épaule : 

    -         Je te laisse avec elle Gaby. Je vais appeler les collègues.  

    Et il sort pour téléphoner. Je me retrouve seule avec elle, partagée entre la joie de l'avoir enfin retrouvé et la tristesse de la mort qu'elle a eu. 

    -         On va retrouver le responsable, et tu vas pouvoir enfin reposer en paix. 

    Je me redresse et part rejoindre David à l'extérieur. On attend les policiers dans le silence, l’heure est au recueillement. Des gyrophares apparaissent dans notre champ de vision. Deux voitures s'arrêtent à notre hauteur. Un petit homme chauve descend d'un véhicule et se plante devant nous. 

    -         Gaby, laisse-moi te présenter mon ami Bruno Pont. 

    -         Bonjour. 

    -         Alors c'est vous Gabrielle, Ravi de faire votre connaissance, dommage que se soit dans de telles circonstances. Donc vous avez trouvé Lucienne Verty ? Vous savez que c'est une très vieille affaire non résolue ? La police de l'époque l'on cherchée pendant des semaines. 

    -         Je suis sûre que c'est elle Bruno.  

    Pendant qu'on fermait le périmètre autour de la maison, David, Bruno et moi  rejoignons  Lucienne. Bruno s'accroupi auprès  du squelette : 

    - Il faut attendre le médecin légiste et ses analyses pour savoir si c'est bien elle. 

    Je murmure : 

    -         C'est elle. 

    -         J'ai l'esprit ouvert mademoiselle,  je crois en beaucoup de choses mais mes supérieurs ont besoins de preuves matérielles. J'attends les résultats sur le foulard, il y avait des cellules épithéliales, avec un peu de chances, l'A.D.N. du meurtrier sera présent dessus. 

    -         Ok, tu m'appelles quand tu as du nouveau. Si tu n'as plus besoin de nous, on te laisse. 

    -         Non c'est bon vous pouvez rentrer. 

    Nous nous dirigeons vers la voiture, au moment de monter dedans je reviens sur mes pas et je m'approche de Bruno : 

    -         Bruno, 

    Je lui parle à voix basse : 

    -         Je crois que Lucienne tient un bijou dans sa main gauche.  

    -         Vous croyez ?  

    On retourne auprès d'elle, il se penche au dessus, oui, on dirait qu'elle tient un objet. Il écarte les doigts squelettiques avec des gants et attrape le bijou, c’est un médaillon et il s'ouvre. Une photo des jours heureux se trouvait à l’intérieur. 

    Bruno secoue la tête : Pauvre femme, elle ne méritait pas ça. La vie ne lui a pas fait de cadeaux, et la mort non plus.  

    -         Nous allons faire en sorte de lui rendre justice. inspecteur.  

    -         Je l'espère Gabrielle, je l'espère.  

    -         À bientôt Bruno.  

    Et je m'éloigne, il me fait signe et je monte en voiture. On s'arrête au café  faire un compte rendu à Estelle et Raph sinon ils vont nous harceler pour savoir. Arrivés devant le café, nous croisons Mme DUJARS : elle a l'air beaucoup plus sereine, elle m'annonce qu’elle a demandé le divorce et bien que ce fut difficile, elle ne regrette pas. Pour l'instant sa fille l'héberge le temps qu'elle trouve un logement. Je suis contente pour elle, elle a le droit d'être enfin heureuse. Sa fille l'attend dans la voiture, elle me remercie chaleureusement et part la rejoindre. On pénètre dans le café et David avait raison, à peine arrivés, installés à la table, Raph et Estelle venaient nous questionner à tour de rôle. Il y avait du monde ce soir au « café des amis ». Oui Estelle on a retrouvé Lucienne, non Raph on ne sait pas qui l'a tué. Tout ce brouhaha me donne le vertige. Je préfère rentrer, il y a trop de monde pour pouvoir discuter tranquillement. David va leur dire qu'on les appelle demain, que je suis fatiguée. On se dirige vers la sortie,  David chuchote à l'oreille d'Estelle qui acquiesce. Elle me fait un petit signe. 

    -         Bonne nuit. 

    -         Merci. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 8 

      

    Tels des zombies, on gare la voiture dans la cour,  on ouvre la porte, on referme la porte … et on se laisse littéralement tomber sur le canapé. On y est presque, bientôt nous connaîtrons l’assassin et la vérité sera faite sur la disparition de Lucienne Verty. Je la sens soulagée. Sa famille pourra enfin refermer cette blessure et lui donner une sépulture décente.  

    -         Tu veux manger, il y encore les restes de midi . 

    -         Ça va, je n'ai pas trop faim. Qu'est ce que tu vas faire quand ce sera fini ? 

    -         Je vais continuer ma petite vie tranquille,  m'occuper de ceux qui ont besoin de moi, de mes chats…oh les chats ! ils doivent avoir la dalle, je reviens.  

    Distribution de croquettes faite, je reviens vers David : 

    -         Et toi, tu as eu le temps de réfléchir à ce que tu va faire après ? 

    -         Je ne sais toujours pas. J'aime être ici. 

    -         Moi aussi, j'aime bien que tu sois là. 

    -         Gaby regarde moi. 

    Il me prend le visage entre ses mains : 

    -         Qu'est ce que tu ressens pour moi ? 

    -         Tu le sais très bien David.  

    Son visage s'approche du mien, ses lèvres se collent aux miennes, je ne le repousse pas, il y a tellement longtemps que je l'attends. Je me lève, il me suit jusqu'à ma chambre. Je me plaque contre lui, j'entoure mes jambes à sa taille. Il fait quelques pas et me dépose sur le lit, enlève mon tee-shirt et déboutonne mon jean, je bascule en arrière.  Il s'allonge à côté de moi, j’entreprends à mon tour de lui enlever son pantalon. Pas un centimètre carré de sa peau n’échappe à mes baisers passionnés. Il ne m'épargne pas non plus, ses baisers brutaux et ses caresses aussi légères que des papillons me rapprochaient a chaque fois un petit peu plus de l'extase. Ça valait le coup d'attendre toute ces années. La nuit se termine en apothéose. 

    Je suis réveillée par les petits miaulements des mes fauves, frustrés de ne pas avoir pu dormir dans mon lit. À mes côtés, David émerge doucement, Il me prend dans ses bras. 

    -         Bonjour, pas trop fatiguée ?  

    -         Un peu mais c'est une bonne fatigue.  

    Mon visage s'assombrit, je baisse les yeux : 

    -         Dis-moi, entre nous c'est sérieux ?  

    Il me relève le menton : 

    -         A ton avis ? Gaby je t'aime  

    -         Tu le jure, dans les yeux. 

    -         Je le jure. Depuis toutes ces années j’attendais gentiment que cela se fasse un jour. 

    Nos lèvres se rejoignent et nos corps font le reste. Nous sommes réveillés par le téléphone de David.  

    -         Oui Bruno ? À quelle heure ? Ok on y sera. Gaby, faut se lever. 

    -         Maintenant ?  

    -         Bruno aura les résultats en fin de matinée, il nous attend à midi à la brasserie de la gare. 

    Je saute du lit, une douche, un café et je suis prête. Pendant qu'il se douchait, j'en profite pour préparer deux cafés et donner de quoi me faire pardonner à Odessa et Karma.  

    -         Voilà mes bébés, du poulet. Régalez vous. 

    Après moult caresses et leurs gamelles vidées, ils s'installent sur le lit. David sort de la salle de bain. 

    -         Je t'ai fait un café,  tu déjeunes et on y va ? 

    -         Oui chef. 

    Cafés avalés, direction la brasserie de la gare où on arrive en avance. On s'installe à une table et un serveur nous rejoint : 

    -         Bonjour, qu'est ce que je vous sers ? 

    -         Un demi et toi ? 

    -         Pareil, mettez nous deux demis  

    -         Très bien, avec ceci, un plat du jour ? 

    Je fais non de la tête : 

    -         Pas pour moi merci. 

    -         Non, on prendra juste les boissons. 

    -         Je vous apporte votre commande tout de suite. 

    -         Merci 

    Le serveur s'éloigne de notre table. Je suis stressée, J'ai la gorge nouée, je ne pourrai rien avaler de solide, David l'est tout autant, on se rassure en se disant qu'on arrive au bout. 

    David me regarde : 

    -         Dis-moi, c'est tout le temps comme ça avec toi ? 

    Je souris, généralement c'est tranquille. 

    -         J'ai souvent des visiteurs immatériels, mais c'est pour des petites choses. Et des fois c'est plus fort comme pour Lucienne. Je ne le décide pas et le commande encore moins. Ça peut arriver à n'importe quel moment ? 

    David rougit, un peu gêné : 

    -         À n'importe quel moment ?  

    Je souri et le rassure, jamais à Ce moment là et ils ont la décence d'attendre. 

    -         Je préfère. Je sens que la vie avec toi ne va pas être triste.  

    Soufflée par cette déclaration : 

    -         Qu'est ce que as dis ? Qu'est ce que tu veux dire ? 

    -         Je veux dire que depuis… 

    -         Ah vous êtes là ! 

    David fut coupé dans sa lancée par l'arrivée de Bruno.  

    -         Il y à longtemps que vous attendez.  

    -         Non, tiens on nous apporte nos verres 

    Le serveur pose la commande et regarde le nouvel arrivant.  

    -         Salut Bruno, je te mets comme d'habitude ? 

    -         S'il te plait Christophe et tu pourras me préparer un sandwich à emporter.  

    -         Pas de problèmes, tu le récupéreras au bar. Je t'apporte ta pression 

    Et Christophe s'en va. 

    -         Alors les amis, il y a du nouveau, et c'est du lourd. Par quoi je commence ?  

    -         Par le foulard rouge tu as dis qu'il y avait des traces d’A.D.N. 

    Oui, le labo a bien trouvé des traces, trois. Celui de deux femmes, Lucienne et Irène car les A.D.N  étaient proches et celui d'un homme et tenez vous bien, cet A.D.N. est présent dans trois autres affaires après la notre. Trois femmes retrouvées mortes, étranglées dans des conditions similaires à celles de Lucienne Verty.  

    Je me rappelle du portait qu'Estelle a dessiné. Je le tire de mon sac et le pose devant Bruno : 

    -         L'assassin de Lucienne ressemblait à ça.  

    Bruno perplexe : 

    -         Comment pouvez-vous le savoir ? 

    Je lui rappelle qu'il n'est pas sans savoir que je possède des capacités qui me permettent de voir ce que la majorité des gens n'imagine même pas. 

    Bruno sort un petit sac de sa poche. 

    -         Le squelette retrouvé est bien Lucienne Verty. Sans ce petit indice, je douterai de vous. 

    Il me tend le sac. À l'intérieur se trouvait le médaillon de Lucienne.  

    -         C'est bien le sien. Puis-je le récupérer pour le rendre à sa famille? 

    -         Désolé Gaby, mais pas avant que l'enquête soit terminée.  

    -         On faudra le rendre à Irène ou à Pierre. C'est à eux que ce médaillon doit revenir. Est-ce que Irène est au courant ?  

    -         Pas encore David, on attendait les résultats d'analyses.  

    -         Ne la préviens pas tout de suite, Gaby et moi irons lui annoncer et lui rendre le médaillon.  

    -         D'accord, mais j'en reviens au portrait. Il ne vous dit rien le gars. 

    En chœur : 

    -         Non il devrait.  

    Il reprend le dessin, se lève, siffle son verre d'une traite.  

    -         On le tient. Quand on a découvert Lucienne Verty, il est resté dans sa cour tout le temps de l'intervention. Je vous appelle quand on l'a coffré.  

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 9 

      

    Nous sommes au « café des amis », nos deux compères ont bien vu que quelque chose avait changé entre David et moi. Gênés par leurs questions embarrassantes,  nous tentons d'esquiver  lorsque Bruno rappelle. L'homme avait avoué. Après quelques heures de garde à vue et un interrogatoire en bonne et du forme, il avait craqué. C’était le fils des propriétaires du domaine où travaillait Lucienne. Il en était amoureux, mais ce n'était pas réciproque. Un jour il est devenu un peu trop entreprenant et elle l’a giflé devant les autres ouvriers. Sa fierté égratignée, de colère, le lendemain il est allé chez elle et on connait la suite. 

    -         Mais pourtant quand la police à fouillé la maison et ses alentours, elle n'a pas trouvé le corps. Il était où ?  

    -         Bien vu David ! Il l'a transporté dans une petite cave du domaine qui ne servait jamais. Et quand l'affaire s'est tassée, il est retourné l'enterrer chez elle. 

    -         Et les trois autres femmes ? Questionnais-je  

    -         Par plaisir. Il avait aimé ce qu'il avait ressenti lorsqu'il lui avait ôté la vie. Il reproduisait le même scénario, il fallait que ses victimes le regarde dans les yeux, comme Lucienne avait fait avant de mourir. Pour lui, c'était une jouissance de voir la vie s'éteindre dans le regard de ses femmes. Les trois femmes ressemblaient toutes à Lucienne, le même profil. Une était célibataire, une autre était veuve, seule la dernière était mariée, mariée mais volage et elle avait refusé ses avances, comme il nous l'a dit, frustré d'avoir été repoussé par une catin, il la liquidé. Il s'est arrêté quand il s'est marié, non pas parce qu'il avait trouvé chaussure à son pied, mais parce qu'il avait peur de se faire arrêter.  

    -         Mais c'est qui ? Demande David.  

    -         Je te l'ai dis, le fils du domaine, c'est Jules FRAS. 

    -         David, c’est le grand-père du gamin que l'on a vu devant la maison de Lucienne.  

    David acquiesce.  

    -         Et le portait, était il ressemblant ? 

    -         En tout point Gabrielle. Jusqu'à la tâche dans le cou. Mais je ne peux pas l’apporter dans les preuves, comment l'expliquer à mes supérieurs.  

    -         Je comprends Bruno.  

    -         L'enquête est-elle finie ? Je peux prévenir Irène et Pierre ?  

    -         Oui Gabrielle et passez au bureau,  j'ai quelque chose à vous donner. 

    On avait prévenu Mme LANDBERG , celle-ci nous annonça que Pierre serai là.  

    Irène et Pierre étaient installés dans la véranda : 

    -         Gaby, David, voici Pierre, le fils de Lucienne.  

    -         Bonjour, je suis contente de vous rencontrer. 

    -         Moi aussi. 

    Il serre la main de David et nous invite à nous assoir à leurs côtés.  

    Je me lance :  

    -         Irène, nous avons du nouveau.  

    Son visage s'illumine.  

    -         Vous l'avez retrouvée ? 

    -         Oui. 

    Pierre se racle la gorge : 

    -         J'avoue que quand ma tante m'a parlé de votre venue, je n'y croyais pas, et j’étais en colère. Oui j'étais en colère car ça faisait revivre la pire période de notre vie, la plus grande tristesse que nous avons vécu ma tante et moi. J'avais peur qu'elle cela tue Irène. Depuis, cette blessure à arrêté de saigner mais ne s'est jamais refermée. 

    -         Nous ne voulions surtout pas raviver cette douleur, mais bien l'apaiser. Et pour ça, je n'avais pas d'autres choix que de venir voir Irène.  

    -         Je comprends maintenant. Vous l'avez enfin retrouvée, où était-elle ?   

    -         On l'a retrouvé dans sa maison.  

    -         Mais se n'est pas possible, elle avait été fouillée de fond en comble lorsqu'elle a disparue, ainsi que ses alentours. 

    -         Son meurtrier à déplacé son corps. 

    Les larmes coulaient sur les joues d'Irène et Pierre. La voix tremblante Pierre demande : 

    -         Vous savez qui a fait ça ?  

    David prend la parole : 

    -         Jules Fras. Il était amoureux de votre mère, mais ce n’était pas réciproque. Son seul grand amour, c'était votre père et elle vous avait vous. Vous étiez l'homme de sa vie. 

    Je prends la main de Pierre et y glisse le médaillon, il l'ouvre. À l'intérieur, une photo de famille avec Lucienne, le petit Pierre sur ses genoux et son mari Gilbert au temps du bonheur. Il passe le médaillon à Irène : 

    -         Irène tu te souviens de cette photo ? 

    Oh oui elle s'en souvenait. Lucienne, Gilbert et son mari s'étaient mis ensemble pour lui offrir son premier appareil photo. À l'époque, les appareils photos valaient une fortune, mais elle était déjà passionnée par la photographie. C'est la première photo qu’elle a prise avec. Elle a gardé l’appareil, il est là, sur l'étagère.  

    Pierre se lève et se plante devant David et moi. 

    -         Je vous remercie du fond du cœur. Vous avez rendu une maman à son enfant. Sans vous je serai mort sans savoir la vérité.  

    -         Pierre, je devais vous dire qu'elle ne vous a pas abandonné.  

    La pièce fut envahie par une odeur de violettes  

    Moi seule assiste à la scène des retrouvailles et des adieux en même temps. Lucienne apparaît, se dirige vers Irène et lui caresse la joue. Irène se touche la joue et sourit. Puis Lucienne embrasse Pierre qui sous le choc se met à pleurer comme l'enfant qu'il était lorsque sa maman le consolait de ses chagrins. 

    Et Lucienne s'évapore comme elle est apparue. 

    -         Voilà, elle est partie.  

    -         Merci Gaby. On vous sera toujours reconnaissant. Si un jour vous avez besoin de quoi que se soit n’hésitez pas. 

    -         Je m'en souviendrai Pierre. On va vous laisser. 

    Nous laissons Pierre et Irène. 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 10 

      

     Nous rentrons à la maison et attendons la fermeture de café de Raph et Estelle, ils nous rejoignent après. En attendant, on se délasse sur le canapé, blotti l'un contre l'autre.  

    -         Dis-moi David,  tu peux finir ce que tu étais en train de me dire à la brasserie quand Bruno est arrivé ? 

    -         Je ne me souviens pas. 

    -         Je vais te rafraichir la mémoire.  

    Et je l'embrasse  

    -         Il me semble que ça revient… continue… ah oui je crois que je me rappelle. Gaby, je me sens bien ici, dans ce cadre, je revis. En t'aidant pour Lucienne Verty je me suis senti à nouveau utile. Ça te dis une collaboration sur du long terme ? 

    -         Tu veux dire travailler ensemble ? Et ton poste dans la police ? tu va habiter où ?  

    -          Bien sur, il faudrait que je trouve à me loger.  

    -         C’est un peu tôt pour que tu emménage ici avec moi et les enfants. Attendons de voir comment ça évolue entre nous. Il faut que je leur parle de nous. Ils te connaissent depuis longtemps mais de là à ce que tu vives une histoire avec leur maman, il y a une différence.  

    -         C’est normal et je le comprends, je vais chercher un appart pas loin, on se laissera du temps. .  

    -         On en reparlera. Embrasse-moi. 

     Au même instant, Louis, Anaïs et Florian entrent en trombe dans la maison :  

    -         Ben les enfants qu'est ce que vous faites là ?  

    -         Papa nous attends, on a est venus chercher le matériel de pêche, papa nous emmène pêcher. Salut David, ça va ? 

    -         Bien et vous ? 

    -         Bien. T'es en vacances ?  

    -         Oui pour quelques jours.  

    Louis s'approche de moi malicieux, se retourne vers David : 

    -         Tu dors chez nous ? 

    -         Si ça ne vous dérange pas. J'ai mis mon sac dans la chambre d'amis. 

    -         Au contraire, on est content que tu sois là.  

    Et Anaïs de renchérir : 

    -         Elles durent combien de temps tes vacances ? J'aimerai bien que tu reste un peu, qu'on mange ensemble un soir quand on sera revenu. 

    -         Si tu veux Julie et si ta mère est d'accord. 

    Louis jette un regard complice à sa sœur et se met à rire : 

    -         Vu sa gêne et son sourire, je ne pense pas qu'elle soit contre. Aller, frangins frangine, on laisse les amoureux tranquilles. A dimanche soir vous deux. 

    -         À dimanche mes cœurs. 

    Je reste plantée dans le salon, je rêve ou les enfants ont invité David à rester. Et en plus ils savent pour nous deux. David m'enlace.  

    -         Bon ça c'est réglé, je crois qu'ils m'ont adopté.  

    -         Faut croire. 

    -         Et on en était où ? 

      

      

      

      

      

      

      

    Chapitre 11 

      

    Lorsque Raph et Estelle arrivent, je sors juste de la douche, ils sourient : 

    -         On dérange ?  

    Je rougis gênée, mais heureuse : 

    -         Non pas du tout, entrez, David arrive, il est encore sous la douche. 

    -         Encore ?  

    Je ne réponds pas et me dirige dans la cuisine : 

    -         Je vous sers un verre ? Raph, une petite mousse ? Estelle un jus de fruit, un coca ? 

    -         Un coca s'il te plaît.  

    -         Et un coca, un. Et toi ? 

    -         Oui donne moi une bière.  

    David sort en tenue décontractée. Il sifflote gaiement, dis bonjour chaleureusement à nos invités et me rejoins dans la cuisine : 

    -         Besoin d'un coup de main ?  

    -         Je veux bien, tu prends les boissons, je ramène des chips. 

    J'arrive dans le salon sous les regards amusés, je m'assoie à côté de David : 

    -         Quoi ? 

    -         Non rien Gaby,  mais avec Estelle, on se disait que vous aurez mis le temps  

    -         Regardez-vous, on dirait deux ados pris en flag. 

    David éclate de rire. 

    -         Oui, ben mieux vaut tard que jamais, en plus maintenant on a tout le temps. 

    -         Comment ça ? Demande Estelle.  

    David me regarde, je lui laisse annoncer la nouvelle : 

    -         Comme vous l'avez devinez, Gaby et moi, nous avons enfin franchit le pas.  

    Il pose sa main sur mon genou, et Raph me met dans l’embarras.  

    -         On s'en doutait, en plus on est arrivés alors que vous étiez tous les deux sous la douche, donc nous avons gentiment attendus dehors. On a frappez quand on a vu Gaby par la fenêtre.  

    Je m'enfonce dans le canapé et David lui, ben il se marre : 

    -         Bon ben comme ça vous savez, mais vous ne savez pas tout. Gaby tu leur annonce : 

    -         Volontiers. Alors les amis, David va rester dans le coin. 

    -         C'est super, mais c'est éloigné de ton boulot !  

    -         Je sais Estelle, ce n'est pas un problème car j’envisageais déjà avant de venir, de démissionner, maintenant que je suis ici, avec vous, c’est sûr.  

    -         Et tu vas faire quoi ? 

    -         Vivre mon ami, et travailler avec Gaby. On se complète. 

     Et je vais faire ce que Mme Dujars m'a conseillé. Je vais ouvrir un cabinet de magnétisme. Avec les contacts que David à dans la police, on peut peut-être intervenir comme consultants, et David peut suivre une formation pour ouvrir une agence de détective, pourquoi pas. 

    -          Et les enfants, ils sont au courant ? 

    -         Figurez vous que oui, ils sont arrivés tout à l'heure, alors qu'on s'embrassait. Ils ont même proposé à David de rester un peu à la maison pour qu'ils puissent le voir. 

    Estelle et Raph lèvent leurs verres : 

    -         Alors portons un toast à une nouvelle vie pour vous. Nous aussi, nous avons une nouvelle à vous annoncer.  

    Raph pose sa main sur le ventre d'Estelle :  

    -         Bientôt nous serons les heureux parents d'une petite fille Camille. Gaby tu es la marraine, mais il nous manque le parrain. On a pensé que tu serais d'accord David. Alors ?  

    -         Moi le parrain ? Tu savais Gaby ?  

    -         Non, ils m'ont demandé pour être la marraine, mais j'ignorais que c'était une fille et que tu serai le parrain.  

    -         Et bien mes amis c'est avec un immense plaisir que j’accepte.  

    On lève tous nos verres. À nous et à la petite qui va pointer le bout de son nez dans deux mois environ.  

    Le téléphone de David sonne : 

    -         David Maleyre.  Salut….demain 11h ok on y sera. Bonne soirée.  

    Je regarde David : 

    -         Des ennuis ? 

    -         Pas du tout, au contraire. C'était Bruno, il veut nous voir demain. Il a du travail pour nous. 

    Demain, une nouvelle enquête nous attend. 
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